
TERRIBLE DRAME 
DE LA DÉMENCE 

A« court d'une crise une frand'mère 
emporta ton petit-filt 

d u t la nuit flacée et ne rapporta 
qu'un petit cadavre 

T7.».«t'i— a * n,„.v,.i»„ ,.. i. J , | entrevue qu'ont eue M. Vlenot et l'am-
M ^ M m e ' 6narboBnn«e lmyenS?"uneel'^«»e- * Turquie a Pans, et au 
existence d'apparence heureuse près de 

LA QUESTION D'ALEXANDRETTE 

LA TURQUIE PRÉPARE 
UN PROJET 

DE RÈGLEMENT 
Ankara. 9. — L'« Agence Ana toile» 

apprend qu'à la suite de la très cordiale i 

son mari et dé sa tille, mère de d un gar 
çonnet de trais ans, le petit André. 

Et pourtant. Mme Charbonnet. mani­
festait, depuis quelque temps, une mé­
lancolie tenace, la neurasthénie la mi­
nait lentement 

Mercredi soir, en rentrant de leur tra 
vail. son mari et sa fille ne la trouvèrent 
pas, comme de coutume, préparant le 
dmer dans la cuisine. Pressentant un 
malheur, ils coururent à la chambre du 
petit André. Le lit de l'enfant était vide. 
Onze heures, minuit, une heure, tou­
jours personne. 

Enfin, un peu après deux heures, ap­
parut Mme Charbonnet. Elle portait 
dans ses bras André, 'es yeux clos, com 
me endormi. Quand la mère se précipita, 
joyeuse pour embrasser son enfant, elle 
recula, terrifiée. 

Le visage de son petit était glacé, ses 
bras raidis, mon. 

La pauvre femme s'écroula, évanouie, 
tandis que Mme Charbonnet balbutiait 
des phrases incohérentes. On crut e:m 
prendre qu'elle avait erré longtemps 
dans '.a campagne. L'enfant s'étant bien 
vite fatigué à !a suivre, elle l'avait cou­
ché tur l'herbe Un malaise l'avait pn». 
Puis, 11 avait cessé de pleurer. 

Turquie 
cours de laquelle le sous-secrétaire 
d'Etat français aux Affaires étrangères 
a demandé que la Turquie présente un 
exposé aussi détaillé que possible de ses 
suggestions tendant à une solution sa­
tisfaisante de la question du Sandjak 
d'Alexandrette, un projet de règlement 
sera envoyé incessamment d'Ankara a 
Paris. 

Aucune troupe française 
n'ett mattée dan* le Sandjak 

Pana 9. — On Ut dans 1' « Agence 
Economique et Financière » : 

Les cercles officiels déclarent sans 
fondement les informations selon les­
quelles 35 000 hommes de troupes fran­
çaises seraient massés dans le Sandjak 
d'Alexandrette. 

LA GUERRE CIVILE EN CHINE 
I-ondres. 9. — La guerre civile menace 

d'éclater dans la province du Chensi. 
Le colonel Lovât Fraser, attache mili­

taire de Grande-Bretagne, partira de­
main par la voie des airs pour Loyang. 
où il se propose de prendre toutes les 
mesures nécessaires à l'évacuation des 
bntanmques résidant dans cette pro­
vince. 

De son côte, l'attaché militaire des 

_ Si vous participez au Concours organisé par l'Huila 
_, des Bénédictins, cette superbe moto Peugeot sera 

peut-être à vous d ici peu. Que de joies en perspec­
tive I Vous pouvez gagner également bicyclettes, 
appareils de T.S.F.. phonographes, appareils photo­
graphiques • 25.000 frs d » prix • Demandez 
un» feuille réponse à votre fournisseur habituel. 

GRAND CONCOURS DE 
L'HUILE DES B É N É D I C T I N S 

DANS LA MÉTALLURGIE 
PARISIENNE 

Le Dr Tourey. de Mantes, appelé pour Etats-Unis prend les mêmes dispositions 
examiner le petit cadavre, a prononcé I en ce qui concerne les nationaux ame-
ce seul mot : Congestion. I rieains. 

A NICE, UNE JEUNE FEMME 
S'EST ASPHYXIÉE 

AVEC SES DEUX FILLETTES 
Nice. 9. — Mme Marcelle Pierrine-

Moreau, née Prévost, 33 ans. s'est as­
phyxiée par le gaz d éclairage. Avant 
ae mettre fin a ses jours, elle avait 
asphyxie ses fillettes : Odette. 4 ans. 
et Germaine. 1 an. 

C'est en rentrant de son travail que 
le man découvrit l'horrible tragédie. Le 
drame aurait été provoque par des rai­
sons d intérêt. 

Nouvellf grèvet tur le tat » 
Les choses elles-mêmes dont nous 

nous servons chaque Jour vont-elles 
fnire la grève sur le tas ? Monsieur M... 
put le croire l'autre Jour quand son 
poste de TSF. refusa obstinément de 
marcher. Il fallut recourir à... la force 
publique, en loccurrence a un dépan­
neur qui lui. dit : f Si vous voulez 
n avoir Jamais de panne, prenez donc 
plu'ôt un poste Facen ». 

Il y a des postes Facen a tous les 
tous peuvent être vendus a cre-

raJÉBsur dqgBande a 
•buteSâsNora S i , Rue 

Sans-Pave. Lille. 9545 

LE RAID DE D0RET 
ET MICHELETTI EST REMIS 

A PLUS TARD 
Paris, 9. — L'équipage Doret^Michelet-

ti par suite des conditions atmosphéri­
ques défavorables, remet son départ a 
lundi soir au plus tôt. 

La demande d'augmentation 

de salaires va être soumise 
à l'arbitrage 

Pans, 9- — Ce matin, la délégation de 
la Fédération des Métaux s'est rencon­
trée avec celle de i Union Métallurgique 
et Minière afin d't-xaminei la demande 
formulée par l'Union Jes Syndicats, Ou­
vriers de la Région Parisienne d'une 
augmentation de 15 % des satires afin 
que ceux-ci ;>oiem en harmonie avec le 
coût de la vie. 

Au cours de cette entrevue, la délé­
gation patronale a fai. remarquer a la 
délégation ouvrière que celle-ci deman­
dait, en somme, une application de la 
nouvelle loi sur l'arbitrage obligatoire 
et s'est montrée d'accord avec cette 
méthode. Aussi les deux de.egations 
seront-elles engagées a rechercher avant 
mardi prochain un arbitre et ces deux 
arbitres représentan* chacune des par 
ties. se mettront immédiatement en rap­
port pour envisager la solution a appor­
ter à cette question. 

La délégation ouvrière était composée 
de MM. Chevalme. Sémat. Roy, de la 
Fédération des Métaux. 

L'EXPLOSION 
DU CAMION DE SAULIEU 

TERRIBLE TEMPÊTE DE NEIGE 
AUX ÉTATS-UNIS 

New-York, 9. — Une tempête de neige 
la plus violente enregistrée depuis un 
demi-siecle sévit sur les Etats centraux 
du Mlddlewest. Elle a cause directement 
ou indirectement la mort de onze per­
sonnes et des dommages natériels s'éle-
vant à plusieurs millions de dollars. 

L'ASSASSINAT r?UNE ANGLAISE 
A PÉKIN 

Pékin. 9. — n se confirme que Miss 
Pamela Werner dont on a découvert ie 
corps, hier, dans les rues de la ville, a 
été assassinée. La mort est due à une 
fracture du crâne causée par un coup 
sur la tête. 

LE CONFLIT DE LA GENERAL 
MOTORS AFFECTE 

PLUS DE 100.000 OUVRIERS 
Détroit. 9. — Le gouverneur Murpny, 

l'arbitre du conflit qui s'est eleve entre 
1 Union des travailleurs de l'automobile 
et la c General Motors Corporation ». 
a iar.ee un appel a la population du Mi-
crugan. pour provoquer, ce matin, une 
réunion des délègues ouvrters et patro­
naux, qu'il présidera. Actuellement, le 
nombre des chômeurs atteint 100.000. ce 
qui représente une perte quotidienne 
pour les ouvriers de 600.000 dollars de 
salaires et pour la « Gênerai Motors » 
de 150 000 dollar». 

LE VÉRITABLE AMI DES TRAVAILLEURS 
c'est la f POUDRE FERNAND ». ver­
mifuge purgatif dont la rapide effica-
crê permet de nettoyer le corps torture 
par les vers. En une seule Journée, ils 
retrouvent, grâce à lui, la santé la 
bonne humeur et le goût du travail. 
En vente toutes plues, la boite 5 Frs 
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SURPRIS PAR UNE AVALANCHE 
DEUX SKIEURS ONT DISPARU 
Mittleberg-Walserthal (Voralberg). 9. 

— Deux skieurs allemands et le i.eute-
r.ant d'av.ation anglais Arthur Paynter. 
onginaire de Brentwood. ont ete surpris 
par, une avalanche de neige e* ensevelis. 
Les'deux Allemands ont réussi à s* dé­
gager, mais l'officier anglais a disparu 
sans qu'on ait pu retrouver sa trace. 

Des colonnes de secours, après l'avoir 
recherche pendant plusieurs heures, ont 
renonce a poursuivre leurs travaux de 
sauvetage en ra.son du danger de nou­
velles avalanches. 

D'autre part, un étudiant munichois 
n est pas revenu d'une partie de ski qu'il 
était aile faire au même endroit. On sup­
pose qull a et* également surpris par 
l^Vi anche. Des recherches sont entre­
prises. I 

LES SUBVENTIONS 
AUX AGRICULTEURS ASSURÉS 

CONTRE LA GRÊLE 
Le t Journal Officiel » a publié hier 

un décret modifiant le décret du 10 mai 
1933 relatif à l'attrbution des subven­
tions en faveur des agriculteurs ai 
res contre la grêle. 

MISE EN VIGUEUR 
DE LA SPÉCIALISATION 
DES COMPARTIMENTS 
SCOLAIRES FÉMININS 

C'est lundi qu'entre en fonctionne­
ment llnnovation de la Compagnie du 
Nord relative à la spécialisation des 
58 compartiments dans 34 trains quoti­
diens. 

Cette mesure est prise pour améliorer 
les conditions de déplacement des Jeunes 
filles en scolanté à Lille (élèves exter­
nes des différents établissements sco­
laires) 

Les directrices d'établissements sco­
laires ont la haute compréhension de 
leur devoir et. par un scrupule qui les 
honore portent leur responsabilité su 
delà des limites de leur établissement : 
elles ont accueilli cette mesure avec la 
plus grande satisfaction et se disposent 
a lui donner son maximum d'efficacité 
par leur surveillance personnelle. 

Il faut ajouter qu'à différentes re­
prises, elles avaient eu, à cet égard, 
des initiatives personnelles qui sont en 
réalité à la base de la réalisation d'au­
jourd'hui 

Les Jeunes filles se sont — dans leur 
presque unanimité — montrées ravies de 
cette mesure, qui leur évite dorénavant 
l'encombrement et l'incommodité et leur 
assure dans tous leurs trains, une sorte 
de chez sol infiniment plus confortable 

n est rappelé que les compartiments 
réservés se situeront toujours en tète 
de trains au départ de Lille, en queue 
à l'arrivée et qu'ils seront sisnalés par 
re'iouette bleue de la Compagnie du 
Nord. 

Les familles les établissements sco­
laires, la Compagnie unissent leurs ef­
forts cour que cette mesure gagne en 
précision et en amDleur. servant ainsi 
l'intérêt général et donnant un bel exem­
ple d'organisation pratique. 

LES PROJETS 
DES PÊCHEURS DU NORD 

Les membres du Conseil d'administra­
tion du Syndicat des Pécheurs à la 
ligne et Riverains du Nord se sont ré­
unis au siège, café du Coq lillois. Ils ont 
discuté de nombreuses et importantes 
questions inscrites à l'ordre du pour. 

Après avoir présente à l'Assemblée 
ses, vœux d'heureuse année, le prési­
dent expose l'état des affaires conten-
tieuses actuellement en cours. 

Le Syndicat a encaissé une somme de 
5.000 fr. à titre de contribution gracieuse 
au rempoissonnement des cours d'eau. 
Les poursuites correctionnelles inten­
tées à divers industriels de la vallée 
de L'Aa devaient être soumises au Tri­
bunal de Saint-Omer le 6 Janvier mais 
elles ont dû être remises à une date 
ultérieure à la demande de M* Theliier, 
avocat du Syndicat. Cette affaire est 
actuellement en bonne voie, les experts 
ayant conclu à la culpabilité des défen­
deurs. L'instance contre la ville de X-. 
va probablement être Jugée en février. 
L'expert nomme conclut ici encore, à 
la culpabilité. 

Les cartes-permis pour 1937 vont être 
mises en recouvrement d'ici quelques 
jours. 

Le président expose les difficultés que 
l'administration des Eaux et Forêts eut 
à résoudre pour l'adjudication des tra­
vaux relatifs à l'aménagement des fos­
sés de la Citadelle en cantonnement de 
pêche, difficultés causés par l'augmenta 
tion de la main-d'œuvre et des maté­
riaux. Les travaux devront être termi­
nés dans un délai de six mois. Il ne 
sera donc pas possible de rempoissonner 
cette pièce d'eau complètement cette 
année. 

Un nouveau garde a été engagé pour 
la région de Douai. 

L'administration des Voles navigables 
a bien voulu enténner l'accord passé 
concernant 1 : canal de Lyeck à Cope-
naxfort. Les syndiqués peuvent donc. 
dès maintenant, y pécher à trois lignes. 

La Compagnie du Nord ayant accepté, 
l'an dernier, sur l'insistance du prési­
dent, l'arrêt du train spécial à demi-
tarif au passage à niveau de Serques le 
Conseil décide de faire les frais du trans­
port de scories de façon à y aménager 
un quai de fortune pour aider les 
pécheurs à monter et descendre du train. 

Le président expose qu'il s'est rendu 
à la Chambre, en compagnie du com­
mandant Rocq. président de la Fédéra­
tion des sociétés de Pêche du Sud-Ouest-
Mldi. Une modification importante du 
droit des pécheurs dans les rivières du 
saumons, réservées à la reproduction, a 
été incluse dans la Loi des Finances et 
est actuellement votée. 

Un état comparatif du nombre des 
adhérents par communes a été dressé 
pour les années écoulées. Une diminu­
tion légère a été constatée mais le total 
des syndiqués sera néanmoins supérieur 
à 4.200 Certains dépôts n'ont pas encore 
rendu leurs cartes. 

La Commission des Finances a pré­
senté ses constatations et observations. 

Sur la proposition de M. Montagne, 
président du Douaisis le Syndicat solli­
citera l'autorisation de pécher au filet 
le poisson dans la Scarpe à Douai, pois­
son qui est immangeable. Ce poisson 
sera déversé au Grand Carre à Lille ou 
la pièce u'eau de la Tour des Dames à 
Douai 

Le programme de rempoissonnêments 
et de l'Assemblée géhérale sera discuté 
prochainement. Les crédits affectés à 
l'achat de poissons et de lots pour la 
tombola n'ont pu être fixés à cette 
séance. 

Det perquititiont ont été 
effectuée! hier 

Paris. 9. — Des perquisitions ont eu 
lieu ce matin au domicile de Paul Bre­
ton, rue du Mont-Cenis. et de Germaine 
Ravera. rue Guthy. a Paris. Les deux 
inculpes dans l'affaire du camion de 
Saulleu assistaient à cette double ope-
ration dont les résultats seront commu­
niqués au Parquet de Dijon. Il semble 
toutefois que les objets saisis n'appor­
tent aucun élément nouveau à l'enquête 
en cours. 

A leur arrivée a la Sûreté Nationale. 
Paul Breton et Germaine Ravera se 
sont vu notifier le mandat d'arrêt les 
concernant, que M. Rabut, juge d'ins­
truction, venait d'adresser télegraphi-
quement aux enquêteurs. C'est le délit 
de détention d'explosif visé par l'arti­
cle 435 du code pénal qui est relevé con­
tre eux jusqu'à présent. 

Les deux inculpés seront écroués ce 
soir même. 

LES DEUX AUTEURS 
D'UN MEURTRE COMMIS 

EN 1934 ONT ÉTÉ ARRÊTÉS 
Paris, 9. — On vient d'arrêter, à Caen. 

l'un des assassins du chauffeur de taxi 
Koroch, de nationalité russe, tué près 
d'Athis-Mons. en décembre 1934. Il 
s agit d'un ancien « Bat d'Af. ». employé 
dans une cidrerie de la ville. 

Son complice, un nommé Dessons, a 
été arrêté à Paris. Il a fait des aveux 
complets. 

SOUS LE RÈGNE 
DE L'ERSATZ-ROI 
(1UITK DC LA PREMIER! PACEI 

DENTIERS 
M - PUTYMHT 
et toutes autre» 

matière» modernes 
avec garanti*. 

CONSULTATIONS 
GRATUITES 

Assurances sociales 

SOCIÉTÉ DENTAIRE 
lt. rue d» Béthune. LILLE. TéL i M M 
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A LA BETTERAVE 
M. F R E M I C O U R T 

REÇU PAR M. PAVEN 

Le dernier banquet de «La Betterave» 
à Paris a eu une importance particu­
lière. Devant un grand nombre de convi­
ves et en présence de la plupart des 
anciens présidents, le bâtonnier Fer-
nand Payen a procédé à l'installation 
de M. Frémicourt, procureur général 
{>res la Cour de cassation, qui aura entre 
es mains pour 1937 les destinées de la 

société. 
Comment, avec deux aussi éminents, 

représentants ce qu'il y a de plus haut 
au barreau et dans la magistrature, 
deux discours magnifiques n'auraient-
ils pas été prononcés ? 

M. Femand Payen. rappelant la car­
rière du nouveau président, a su trou­
ver exactement les mots qui conve­
naient pour la caractériser. M. Frémi-
court naquit à Lens en 1877. Il fit ses 
études de droit à la faculté de Lille. 
C'est dans le Nord qull accomplit pres­
que toutes les étapes de sa profession. 
A Hazebrouck. à Valenciennes, à Péron-
ne, à Lille, partout il a laissé les plus 
chaudes sympathies, partout il s'est im­
posé « par la force de sa pensée et la 
droiture de son Jugement ». Lorsqu'il 
fut récemment nommé procureur géné­
ral près la Cour de cassation, sa dési­
gnation fut accueillie sans critique, sans 
Jalousie, avec une Joie sincère, car ses 
qualités sont de celles qui éclatent et 
s'imposent. 

Après des applaudissements enthou­
siastes. M. Frémicourt répondit en di­
sant toute la joie qu'il avait d'être reçu 
à la présidence de « La Betterave » par 
le bâtonnier Femand Payen. le grand 
historien de « Raymond Potncaré ». Se 
tournant vers le docteur Paul, il évo­
qua le père de celui-ci, président du tri­
bunal de Lille, auprès de qui jadis 11 
fit ses débuts. Avec une simplicité vrai­
ment admirable, il parla alors de « La 
Betterave » et de ses réunions : « Quand 
nous nous réunissons nous redevenons 
Jeunes. Nous revoyons le ciel gris du 
Nord qui n'empêche pas de voir clair ». 
Ah. comme M. Frémicourt aime notre 
pays et comme il en sait parler 1 

En 1937. < La Betterave » fêtera son 
cinquantenaire. Elle ne pouvait pas avoir 
un président plus éminent et plus sym­
pathique pour cet événement. 

Pour terminer la soirée, on entendit 
MM. Ernest Laut, Latargez et Bénard 
dans leurs œuvres. 

CREDIT D'ESCOMPTE DU NORD, 123 \ rue Nationale, LILLE 
ACCORDE BUX ^nc^nnaireslREÇOIT DES TEPOTS t 25.*, \ 
et assimilés garantis par traitement.il an 8 %, 2 ans 9 %. Né laissez pas 
d'après loi du 4 Août 1930. Demandai Notice. votre argent improductif. 
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Et la personne qui vous renseignera 
ajoutera, infailliblement : 

— « Le 6 Septembre 1936. au Congrès 
de Nuremberg, le Fûhrsr • proclamé que 
dans quatre ans l'Allemagne devrait être 
complètement indépendante de l'étran­
ger. Toutes les matières premières, tous 
les produits dont les Allemands ont 
besoin pour se nourrir, pour se vêtir 
ainsi que pour faire la guerre si on 
venait à les attaquer (sic !) doivent être 
tirés des « possibilités allemandes », de 
notre chimie, de notre industrie et de 
nos mines. Chaque Allemand a. chaque 
jour, dans sa poubelle la valeur d'une 
côtelette ! De toutes les poubelles d'Al 
lemagne réunies et de leur valeur con 
vertte par notre chimie et notre indus­
trie, on doit pouvoir tirer de quoi nour 
rir et vêtir une partie des Allemands ! i 

Let trétort de la poubelle 
D est très Intéressant de suivre pas 

à pas l'application eu plan quadriennal 
tel qu'il a été exposé par Hitler au Con­
grès nazi de Nuremberg : il nous révèle 
quelles sont les préoccupations dominan­
tes des hommes au pouvoir et les diffi 
cultes auxquelles se heurtent leur sys 
tème. A peine avait-il publié les ordon­
nances relatives à ce plan, que le Fiihrtr 
nommait le général Gœring commis­
saire de son plan économique-économi 
que, aux deux sens du mot ! Tout aussi­
tôt. M. Gœring. soutenu par la presse 
et la T.S.F. lançait son action t Lt 
côtelette dans la poubelle ». Dans chaque 
immeuble, au bas de l'escalier, et dans 
les rues de certaines villes, on Installa 
de grandes caisses en bois — en bois. 
précise-t-on — car les forêts allemandes 
sont inépuisables tandis que le Relch 
manque de fer et que celui-ci doit être 
gardé pour l'armée ! 

Tous les citoyens et, parallèlement 
toutes les autorités de l'Etat et des com­
munes furent alors Invités à déposer 
dans ces boites spéciales leurs déchets 
de papiers, les métaux ainsi que les vieux 
vêtements, chiffons et vieilles chausset­
tes. La corporation des petits chiffon­
niers protesta. On passa outre à cette 
protestation. A Brème, malgré la lettre 
indignée que les petits chiffonniers am 
muants adressèrent au Fuhrer, la Fédé­
ration des commerçants et détaillants fit 
placer dans chaque magasin de la ville 
une boite de la « côtelette dans la pou­
belle ». dans laquelle le public est prié 
de Jeter « toutes les boites de conserves 
vides, les tubes en étain, les vieux 
papiers, les vieux effets, les chapeaux 
usagés, les vieux souliers et autres 
objets de valeur » (sic). Chaque jour, la 
voiture de la Natlonal-sozialrstiache 
volkswohlfahrt (Prévoyance Populaire 
Nationale-Socialiste) passe et vide les 
bottes, dont le contenu est livré aux 
chiffonniers en gros qui, jusqu'Ici, ache­
taient ces déchets aux petits chiffon­
niers ambulants, désormais ruinés. 

La contagion a saisi tout le Reich et 
sous l'effet de la propagande, l'émula­
tion a surgi. Suivant à la lettre les 
conseils qui lui étaient donnés par le 
Ministère de la Propagande, chaque 
Allemand a voulu participer à cette 
c bataille sur le front économique ». 
comme l'appellent las journaux nazis : 
il a refléchi au contenu de sa boîte à 
ordures et il a entendu se distinguer. 
D'ores et déjà, les services du généra! 
Gœring ont reçu, parait-il. plus de deux 
millions de lettres dénonçant les abus 
et les gaspillages de toute nature. Tou­
tes ces lettres ont été dépouillées et étu­
diées. Maintes suggestions ont été rete­
nues, nous dit-on, et nombreux « actes 
héroïques » (je ne fais que reprendre 
les termes mêmes des Journaux nazis) 
sont donnés en exemple au public. Les 
petits Journaux locaux surtout, abondent 
en détails propres à exciter le zèle de la 
population. 

L'ersatz de l'ersatz 
Faut-il citer quelques-uns de ces exem­

ples publiés à grand fracas ? En Thu-
ringe, un petit « fùhrer » local a décou­
vert, un beau matin que « de nombreux 
cas de décès dans le bétail provenaient 
du fait que le fourrage contient trop 
souvent des fers à cheval et des fils 
de fer ». Toute la Jeunesse de Thuringe 
fut invitée à fouiller les granges et les 
champs pour découvrir cette vieille fer­
raille qu'elle livre, gratuitement du reste, 
aux autorités nazies. Résultat: en quinze 
Jours, on a récupéré près de mille kilos 
de fer et l'on a calculé que 2 à 3 % du 
cheptel de Thuringe avaient été sau­
vés d'une mort par accident. 

En Saxe, l'on recherche dans les cours 
des fermes les épingles que les poules 
avalent, et dans le Nord on enlève dans 
les rues et sur les routes les débris de 
verre afin de préserver les pneus des 
autos. Dans tout le Relch, on est lancé 
à la chasse du liège et du caoutchouc. 

A vrai dire, l'action n'est pas toujours 
aussi aisée que l'on serait tenté de le 
croire, témoin cette histoire que Je cueil­
le dans un journal allemand : un chi­
miste avait découvert un procédé pour 
transformer en graisse les os des pou­
belles d'Allemagne et 11 offrit sa décou­
verte à l'Office d'Alimentation du Relch. 
où on l'accueillit avec enthousiasme. 
L'Office d'Alimentation ne fit ni une ni 
deux : il ordonna aussitôt au commis­
saire aux matières premières de réqulsi-

POSSESSEURS D'OR ET DE CERTIFICAT D'OR 
Vout voulez touterire à l'emprunt de la Défaite Nationale 

OU SOUSORIRET 

Vous n'avez que l'embarras du choix, aux guichets : 
de la Banque de France et de ses suc- : de la Recette-Centrale des Finance». 

JE"™1108- . . | des Recettes-Perceptions, 
des Trésoreries Oénérales. „ .. . . _ ,T„ ._ , T i i i ™ « i — 
des Recettes des Finances et des Per- * » Recettes des Postes et Télégraphe*. 

ceptions. I des Recettes de l'Enregistrement, 
des Banques, des Etablissements de Crédit et de leurs succursales. 

Vos souscriptions seront reçues sous la forme qui vous conviendra le mieux : 
anonyme ou nominative. 

COMMENT SOUSCRIRE T 
EST-CE AVEC OE L'OR ? 

Vous êtes possesseur de monnaies d'ar, vous n'avez qu'à les déposer ans 
guichets indiques ci-dessus. 

Vous avez des lingots. Ils ne sont reçus qu'aux guichets de la Banque de 
France à ceux des Banques et des Etablissements de Crédit. 

En recevant ie récépissé provisoire de votre dépôt d'or, vous déclarez al vout 
voulez affecter à la souscription la totaUté ou une partie seulement de ce dépôt d'or. 

Après contrôle du versement et sur présentation de votre récépissé provisoire 
de dépôt, on vous remet aux mêmes guichets : 

t' Dos obligations de la Défonsa National», jusqu'à concurrence du montant 
souscrit 

Z* Un» somme »n espèce», correspondant au solde de ce dépôt que vous n'avez 
pas affecté à la souscription d'obligations. 

3 Un certificat négociable de ce solde qui vous a été payé en espèces. 
Ce certificat peut être vendu en Bourse jusqu'à clôture de la souscription. 
4 Un récépissé de cession, justifiant au Contrôleur des Contributions Directe» 

l'absence de la déclaration prescrite par l'article 10 de la loi monétaire, lorsque 
cette déclaration n'a pas ete souscrite. 

Ce récépissé peut être produit aux fins d'exonération du prélèvement institue 
par l'article II, lorsque la déclaration a été souscrite. 

Les personnes qui, conformément à la loi monétaire, ont déclaré l'or leur 
appartenant et l'ont conserve jusqu'à ce Jour, peuvent ainsi souscrire à l'emprunt 
et obtenir, grâce a ce récépissé de cession, d'être exonérées du prélèvement qui 
leur était applicable. 

VOUS AVEZ DEJA PORTE VOTRE OR A LA BANQUE DE FRANOE 
En application de l'article 10 de la loi monétaire, vous avez cédé votre or à la 

Banque de France. En échange, vous avez reçu sa valeur en francs à la parité 
fixée par la loi du 25 Juin 1928. ainsi qu'un recepiss» au porteur. 

Ce récépissé, accompagné de la somme qui y est Inscrite, est reçu au même 
titre que l'or, aux guichets indiqués ci-dessus pour la souscription des obligation» 
de la Défense Nationale. 

Les porteurs de ces récépissés reçoivent donc, dans les mêmes conditions que 
les porteurs d'or, des obligations, des récépissés de cession et. en cas de souscription 
partielle, des certificats négociables. 

VOUS AVEZ DES CERTIFICATS NEGOCIABLES 
Les porteurs de certificats négociables, qu'ils les aient achetés en Bourse, 

qu'ils les aient reçus en échange de versements d'or ou de récépissés au porteur, 
peuvent s'en servir pour souscrire aux obligations de la Défense Nationale. 

Ils devront déposer leur certificat accompagné d'une somme en espèce» 
correspondant au montant du certificat à l'un des guichets indiqués ci-dessus. 

VOUS VOULEZ SOUSCRIRE EN ESPECES 
A titre exceptionnel, ce mode de souscription est réserve aux personnes qui, 

ayant déclaré l'or leur appartenant à l'Administration des Contributions Directes 
et l'ayant cédé à la Banque de France au cours du Marché postérieurement au 
lw Octobre 1936. restent soumises au prélèvement institué par l'article n de 
la Loi Monétaire. 

Ces personnes devront se procurer : 
1" Une attestation du Contrôleur des Contributions Directes qui a reçu la 

déclaration. 
2° Une attestation de l'Agence de la Banque de France où la cession a et* 

faite, indiquant la quantité d'or cédé, ainsi que sa contrevaleur en francs, à la 
parité de 1928. 

Sur le vu de ces deux pièces, la Banque de France délivrera des certificat» 
négociables qui. accompagnes d'une somme en Francs égale à la contrevaleur 
sus-indiquée. pourront être employés à la libération des souscriptions. Dans ce cas 
le prélèvement sur l'or, institue par l'article II de la Loi Monétaire et d'un montant 
égal à l'augmentation de la valeur, restera exigible. 
tionner tous les os du Reich. Hélas ! on 
apprit alors que tous les os de toutes les 
poubelles d'Allemagne étaient déjà ven­
dus pour plusieurs années au grand 
trust de la chimie, les I. G. Farben. Ces 
os sont transformés en une sorte de 
gélatine qui sert à fabriquer le caout­
chouc artificiel ! Le chimiste a déclaré 
à la presse qu'il allait chercher l'ersatz 
de "ersatz ! 

On a aussi fait d'autres découvertes, 
autour desquelles l'on mène grand bruit. 
Celle-ci par exemple : le bois, expose à 
l'air libre, pourrit. On recommande donc 
de peindre les objets en bols avec des 
produits ' les protégeant contre l'action 
des champignons et des cafards, voire 
contre le feu. 

Merveillet de la statistique 
La psychose de la c côtelette dans la 

poubelle » est chaque jour nourrie et 
alimentée par des articles massifs, agré­
mentés d'imposantes statistiques, ainsi 
que par des conférences à la T.S.F. C'est 
le ministre de l'Agriculture. M. Darré. 
qui a ouvert cette campagne en prou­
vant dans maints articles et de très 
nombreux discours bourrés de chiffres ! 
que 50 % de la disette d'œufs et 30 % 
de la disette de viande, venaient du gas­
pillage que l'on fait de ces produits. 

Tous les amateurs de statistiques se 
sont aussitôt lancés dans des calculs 
que la prese allemande nous livre quo­
tidiennement. C'est ainsi que les Jour­
naux hitlériens ont révélé un vérita­
ble scandale : alors que le Relch man­
que de fer. la statistique prouve que 
deux milliards de marks de fer et d'acier 
sont chaque année rongés par la rouille, 
en Allemagne seulement. Deux milliards! 
La production de 1929. l'année la plus 
prospère. Ajoutons pourtant que dans 
la grande revue de l'Industrie allemande. 
Stahl und Elsen, l'ingénieur Schaper a 
démontré que cette statistique était faus­
se et que le fer et l'acier ne rouillent 
que dans la proportion de 4 %. Son 
argumentation n'a pourtant pas été 
écoutée et la légende des deux milliards 
occupe tous les esprits. 

Enfin, la ménagère allemande a été 
rendue responsable dans une large mesu­
re, des gaspillages qui se produisent 
dans l'économie. Le ministre de l'Agri­
culture, M. Darré, a tenu au micro un 
long discours dont le but était de mettre 
en garde les ménagères contre la façon 
dont elles épluchent '.es pommes de terre. 
Les épluchures sont trop épaisses ! Envi­
ron 15 % de la pomme de terre tombent 
à la caisse à ordures. De ce fait, 
« annuellement. 17.750 hectares de pom­
mes de terre sur les 117.000 hectares 
plantés, sont Jetés à la poubelle ». 

Une action de grande envergure a été 
engagée pour parer à ce gaspillage 
monstre ! A la T. S. F. on apprend aux 
ménagères à éplucher les pommes de 

terre. A Hambourg. Brème et dans d'au» 
très villes encore. les femmes des sec­
tions nationales-socialistes vont de mai­
son en maison et offrent leurs services 
aux ménagères pour leur enseigner la, 
meilleure façon d'éplucher le précieux 
aliment. 

En bref, le régime des ersatz, des ttar-
rogats en français et des substitut»» en 
anglais, que tous les peuples ont plus ou 
moins connu pendant la guerre, et qui 
se double d'un régime de sévères éco­
nomies, fleurit de nouveau outre-Rhin. 

Nous verrons dans la suite que cette1 

fols, l'institution des ersatz a été élevée 
à la hauteur d'un principe national. 

(A suivre). 

avec LA B R U N E 

MOTTE - CORDONNIER 
uM 

ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 
DU CLUB SAINT-HUBERT 

DU NORD 
Le club Saint-Hubert du Nord noua 

prie de rappeler à ses sociétaires que 
l'Assemblée générale annuelle aura lieu-
lundi à 18 h., au siège social. 11 nia. 
place de la Gare à Lille. 

Conformément aux statuts. 11 ne sera 
pas envoyé de convocations individuel­
les, le présent avis en tenant lieu. 

CENTRE LAÏQUE DES AUBERGES 
DE LA JEUNESSE 

Le Centre laïque des auberges de 1* 
Jeunesse, crée un club d'usagers dans 
le Nord, dont le but est de permettre 
de connaître la rie au grand air. les Joies 
du tourisme et du camping. 

La première réunion aura lieu à Lille 
le dimanche 17 janvier, à 10 h., au Pa­
lais de la Bière (caveau). 

Une seconde aura heu le jeudi 21 Jan­
vier, à 19 heures. 

Pour tous renseignements, s'adresser 
à M. Irène Namur. 29, route d'Englos. 
Lomme. 
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André d t à <on tour: 
— «_eia est un< na.cule plaisanterie 

De mon cote, je suis aoaclument résolu 
à ne point relaire ma vie, et i appât de 
quelques centaines de mille trancs oe 
saurait me taire changer d avis Seul, 
nen ne serait poui moi plus iaciie de 
dure non simp.-ment: mais, ce qu'il y 
a la de navrant et de profondément lm-
mora,. $ est que mou relus entraîne. 
comme conséquence, le chagrin et peut-
être <e désespoir de dix pauvre» petit» 
amoureux, parmi lesquels mon frère 
Jean, ce que J'ai de plus cher au mon­
de. Bien que le» termes employé» per oe 
marieur forcené ne prêtent pas. J'en con­
viens, A contestation, 11 n'en est pas 
Bâtant rtmi. et rou» n» pouvea i* mer. 

qu'en fait, on m'enlève mon libre ar­
bitre 

A ce moment, une idée me traverse 
l'esprit et. m'adressent à André: 

— Marions-nous civilement. Le lende­
main du mariage nous demanderons le 
divorce. 

Me Oerroux sourit: 
— Le cas est prévu, dit-Il 
— Comment? 
— La dot - cela résulte de ce que Je 

vous ai lu tout d'abord — ne peut être 
versée qu'au couplée unis par un ma­
riage à la foie civil et religieux. 

— Il n'y a donc aucun moyen de sor­
tir de là! proteste André avec impa­
tience. 

— Je ne lt crois pas. répond Me Ger-
roux ironique. 

Je suis furieuse. Un instant je me 
tais. Puis me tournant vers le vieux 
notaire : 

— Maître Oerroux, J'espère que, SB 
vous ni Grandmere n'avez intrigue pour 
que mon nom avec celui d'André figure 
sur cette liste. 

— En aucune façon, affirme-t-il pai­
siblement. Je puis même vous assurer 
qu'a l'heure actuelle, Madame votre 
Orandmere ignore absolument la natu­
re de la communication que j'avais à 
vous faire. Pour ma part, la Uste m'a 
été communiquée sans que je susse, m 
par qui. ni comment l'enquête a été 
menée. Je suis, tout simplement, ie dis­
tributeur presque automatique des dots 
Tout le reste m'est absolument étranger. 

André ne dit rien, mais Je vois trem­
bler ses mains, et Je sens qu'il arrive 
difficilement à dominer le mouvement 
de colère qui le secoue. 

Il se lève. 
— C'est bien. Me Oerroux. Je vous 

remercie. On moir de réflexion c'est 
toujours quelque chose Je tacherai de 
l'employer au mieux. 

Puis se tournant vers moi. 
— Comment pensez-vous rentrer au 

Seuil, Germaine ? Je crois que Luclle 
et Jean ont pria l'auto. 

Bien qu'il ne soit en rien responsa­
ble de ce qui arrive, je me sens mal 
disposée envers lin. 

— Ne voua occupa pat de mol, dis-
Je, Je me débrouillerai. 

— Ne voulez-vous pas que Je vous ac­
compagne 7 

— Merci, J'ai quelques courses à faire. 
— Alors, au revoir. A bientôt. 
Je réponds vaguement : 
— A un de ces Jours. 
— Pas demain 7 interroge-t-il. 
— Non, l'ai déj' disposé de mon 

après-midi. 
Il s'éloigne sans répondre. 
Quand je me trouve seule avec Me 

Oerroux, je me tourne vers lui, pleine 
d'impatience : 

— Voilà ce que vous avez fait. 
— Ne vous ai-je pas suffisamment ex­

pliqué que Je ne suis pour rien dans tout 
cela ? dit-il, sans se fâcher 

— J'avais en André un ami char­
mant C'était un causeur aimable, un 
compagnon de sport tout A fait à ma 
mesure, et maintenant... 

— Maintenant ? demande ingénu­
ment le vieux notaire. 

— Avec votre absurde cMécène», avec 
votre manie du mariage... 

— Remarquez que Je suis mol-même 
célibataire, fait notre vieil am: avec dou­
ceur. 

— Raison de plus pour ne pas entraî­
ner les autres là où vous ne voulez pas 
aller 

— Est-ce ma faute, dit-il avec can­
deur, si l'on ne m'a pas Jugé d'âge à 
former un f Ilot d'amour ». 

Malgré moi J'éclate de rire. Je me 
sens désarmée. 

— André de Rivau me plaisait beau­
coup. 

— Ah ! 
— Je le trouvais tout à fait agréable. 
— Vraiment ? 
— Eh bien, depuis tout à l'heure... 
— Depuis tout à l'heure, quoi 7 
— Du moment qu'on a voulu me le 

faire épouser... 
— Eh bien ? 
— Je n« peux plus le voir en pein­

ture 1 
XXI 

Voici trois Jours que nous nous som­
mes trouvés, les six couples de l'« archi­
pel d'amour » réunis chez Me Oerroux 
et personne n'a soufflé mot de cette 
histoire. 

Bonne maman est-elle au courant ?... 
et tante Elisabeth 7... Je n'en sais 
rien. 

Je m'attendais, lors de mon retour 
au Seuil, à soutenir un siège en règle 
NI Luclle, ni aucun autre n'a fait la 
moindre allusion à ces événements. Au­
tour de moi. la conspiration du silence. 

Eh bien, j'avoue que j'aurais tout 
préféré à ce mutisme. J'aurais résisté 
aux reproches de bonne maman, aux 
supplications de Lucile : j'aurais peut-
être crié, tempêté : Je me serais dé­
fendue. Avec cette façon de faire, à qui 
m'en prendre ? 

Cette attitude, qui me laisse seule en 
face de ma responsabilité, m'épouvante. 
Dans le calme. Je me rends compte que 
volontairement Je fais le malheur de 
Luclle ; que peut-être grâce à mon 
égolsme, Jean demeurera aveugi». En 

conscience, suis-je obligée de m'engager 
à contre-cœur pour la vie entière, de 
sacrifier ma liberté à leur bonheur ? 
En conscience, non, peut-être : mais il 
n'y a pas que la conscience : 11 y a 
aussi ma tendre affection pour Lucile 
Que pense bonne maman de tout cela? 
Pourquoi ne m'en a-t-elle pas dit un 
mot ? Elle attend sans doute que Je 
lui en parle moi-même. 

Lulu passe tous ses après-midi au­
près de Jean. Elle ne me demande plus 
de l'accompagner. Elle se conduit com­
me une grande personne, qui dirige 
seule sa vie et qui sait ce qu'il y a à 
faire. 

Me Gerroux est revenu pour le bridge 
de grandmere. Personne n'a bronché. 
Nous avons entrepris. André et moi, une 
excursion en skis : il n'a point été ques­
tion du vieux c Mécène » et de ses ri­
dicules mariages.. 

Seulement, il me semble que, cha 
que Jour, je m'isole un peu plus des 
miens. Je me sens seule au milieu d'une 
mer de glace. Les explorateurs quand 
ils arrivent au Pôle nord, doivent avoir 
à peu près cette impression. 

De plus en plus, aussi. André s'écarte 
de nous. Il vient bien moins souvent 
au Seuil et Je sais, par hasard, grâce 
à Lulu, qu'il reste peu auprès de «on 
frère. 

Dès le matin, u chausse tes skis et 
on ne le revoit que le soir. Je n e de­
mande quel est celui de nous deux qui 
est 1» plut contrarié par cette absurde 
idée de mariage. En tous cas, nous 

sommes. J'en suis sûre, absolument d'ac­
cord pour ne pas céder. 

Céder !... Céder à qui ? Personne n'es­
saye, sur nous la moindre pression. On 
nous laisse à nous-mêmes seuls res­
ponsables de notre décision. Une déci­
sion qui risque d'entraîner le ma'heur 
do cinq couples si, à cause de nous, ils 
ne sont Jamais unis. Comme nous de­
vons être maudits par tous, et. peut-
être aussi, secrètement, par nos très 
chéris : Jean et Lucette. Vraiment, Je 
suis désespérée à certains moments, de 
ne voir aucune solution au terrible pro­
blème. J'aurais tout accepté pour la 
bonheur de ma petite sœur, sauf cette 
chose impossible. 

X X H 

Cinq Jours... Une vague de froid s'est 
abattue sur le Seuil. André n'y vient 
presque plus. Lucette passe son temps 
auprès de Jean, qui sort peu. Bonne ma­
man et tante Elisabeth ont dans let 
yeux une froideur désapprobatrice. Je 
crois même, ma parole, que Bélane et 
Flrmln me font c la tête ». C'est une 
situation intenable. Je lis dans le doux 
regard de Lulu, quand Je le rencontre, 
par hasard, une sorte de prière, nu un 
muet reproche : 

— Oh I Germaine, si tu voulais !.-. 
Eh bien, non, Lulu, Je ferai pour tel 

tout ce qui est possible, mais n» m* 
demande pat celit, c'est au-dessus de 
mes forces. Je ne puis reauSer ton 
désir. 

<A evâtntj. 
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